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AU  DOMINE  SALVUM  FAC  REGEM  ; 

Par  un  Homme  de  Lettres-Patriote , Citoyen  du. 
Dijlricl  des  Petits  r Augujiins. 
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AVIS 


L’indignation  que  j’ai  reflentie  à 
la  leâure  du  Libelle  que  je  re'fute , 
ne  m’a  pas  permis  d’e'purer  mon 
lîyle  ; je  prie  le  Le£leur  d’avoir  de 
l’indulgence , & de  faire  attention 
que  le  cri  du  fentiment  ne  peut  être 
étudié» 


TOUS  LES  ABSENS  N’ONT  PAS  TORT 
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R É P O N S E 

AV  DOMINE  SALVVM  FAC  REGEM  j 


, Aux  fureurs  des  Partis  je  ne  vends  point  ma  Plume. 

Epitre  fur  l'Indépendance* 


y 


ElVlbraffer  la  querelle  de  l’honnête  homme  ab- 
fent , venger  le  jufte  opprimé  , faire  rentrer  dans 
le  néant  le  fangeux  libellifte  , qui  cache  fous  les 
rofes  d’un  ftyle  pompeux  5t  entortille  , le  fiel  amer 
des  plus  noires  calomnies;  voilà,  je  crois,  mes 
Concitoyens , les  devoirs  les  plus  chers  de  1 Homme 
de  Lettres  qui  s’honore  de  probité  ; je  me  fais  gloire 


^^jrnïïuis  ni  Protégé  ni  Créature  de  Son  Alteffe 
Séréniffime  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  ; ^ mais 
un  bon  ôt  vrai  Patriote  peut-il  voir,  lans  rremir  , 
déchirer  fon  femblable  par  des  hommes  affez  lâ- 
ches pour  lailTer  ignorer  à leurs  adverfaires  d ou  par 


tent  les  coups  mortels  qui  les  aflaffinent  ? Qu’il  fè 
prêfente  un  Dénonciateur , qu’il  y ait  une  accufation 
en  forme,  les  Tribunaux  font  là  ^ la  JuHice  y liege 
<?n  ce  moment  en  perlbnne , 6c  le  dénonciateur  oîl 
1 accufé  y recevront  le  châtiment  difté  par  la  Loi, 
Mais,  plein  de  terreVjrs  fecrettes,  6c  dans  iefpoir 
de  l’impunité,  s’envelopper  de  voiles  épais,  pour 
terralîèr  un  courageux  ennemi  que  l’on  n ’ofe  atta- 
quer en  face , ell  une  traliifon  que  tout  bon  Citoyen 
doit  reprouver.  Je  fuis  Citoyen  j je  dénonce  aux  Mi. 
niftres  de  la  Loi  tous  les  Libelliftes.  Je  réclame  har- 
diment 1 appui  des  Tribunaux,  pour  les  anéantir  ^ 
comme  un  des  fléaux  les  plus  funeftes  qui  puilTe 
affliger  la  Société. 

En  attendant  que  la  fàge  adminiftration  , que  nous 
verrons  fans  doute  Ibrtir  du  cahos  informe  où  nous 
vivons , aye  pu  prendre  des  mefures,  pour  forcer  au 
fîlence  ces  Auteurs  Icandaleux , mille  fois  plus  dan- 
gereux que  le  fatal  Reverbere , dont  on  a trouvé 
moyen  d’éteindre  la  fureur  meurtrière  : j’invite,  au 
nom  de  l’honneur , tous  les  Littérateurs  honnêtes 
a réfuter  ces  infâmes  reptiles,  qui , fè  gJilTant  chez 
les  meilleurs  Citoyens,  par  mille  fentiers  tortueux  y 
halàrdent  tout , perfuàdés  que  leur  marche  fourde 
ne  doit  être  honorée  que  d’un  profond  mépris.  Il  en 
eft  tems , Sages , qui  de  vos  cabinets  diéftz  des  Loix 
à 1 Univers^ ^ montrez- vous , faites  briller  la  vérité, 
rendez  juftice  à la  vertu  : 6c  par  la  noble  fermeté 
de  vos  eitimables  Ecrits  , contraignez  ces  boutes- 
feux,  qui  ne  veulent  que  le  défordre,  à rougir  de 
leur  fotte  impudence.  > 


((  5',) 

Afin  de  vous  en  défier , mes  Concitoyens  p qon- 
noilTez  le  Libellifte  : enveloppé  des  ombres,, le^pla^ 
ipaifTes,  il  porte  fes  coups  à ,la  faveur  de  robfci;- 
rité.  Deux  Furies , 'toujours  â fies  côtés,,  f^ns  xeflo 
font  occupées  à préparer  les  venins  de  mille  afpics*, 
d’autant  de  ferpens  ÔC  de  vipères  ^ c’eft-là  1 encre 
dont  la  troifieme  Euménide  entretient  perpétuelLer 
ment  fon  intarriflable  ÔC  dégoûtant  cornet.  Jamais 
fon  cœur  impie  n’eut  le  plaifir  de  rendre,  grâces  ^ 
l’Auteur  de  la  Nature  de  fes  infinis  bienfaits.  Le  So- 
leil, régénérateur  de  i’Uniyers,,  offufque  fa  vacillante 
paupière.  Son  génie , toujours  porté  au  mal , 1 éloigné 
de  toute  admiration.  Il  voudroit  trouver  imparfaits 
jufqu’aux  plus  beaux  chefs -d’œuvres  de  la  .Divinité* 
Le  front  fourcilleux  , l’œil  cave , le  teint  blême., 
la  figure  allongée  , l’ame,  fi  on  peut  lui  en  îlippo- 
fer  une  , toujours  bourellée  de  remords  ^ maigre 
des  profjpérités  d’autrui,  il  ,traine  aux  yeux  de  la 
multitude  qui,  fans  le  connoître  , le  fuit,  à,  fon 
afpeét  finifire  , un  cadavre  chancellant  qu’aucunes 
vertus  n’habiterent  jamais;  enfin  , pour  le  peindre 
en  deux  mots , le  moindre  mal  eft  celui  qu  il  a fait  : 
il  eft  toujours  infiniment  au-deflbus  de  celui  qu’il 
médite.  Il  tomberoit  de  lui-même  , fi  la  méchanceté 
& l’injuftice  ne  l’emportoient  chez  l’humaine  efpece  , 
fur  le  bon  fens  ÔC  l’équité.  Le  Libellifte  ne  refpeae 
rien  ; plus  l’objet  eft  élevé , plus  il  offre  de  prife 
à fa  malignité,  parce  que  le  nom  de  la  perlbnne 
ou  de  l’œuvre  qu’il  déchire  , illuftre  fon  pitoyable 
pamphlet , 5c  en  lui  procurant  le  débit , le  dédom- 
magé , par  la  fatisfaûion  de  fon  avide  cupidité , du 
facrifice  fait  à fon  amour-propre,  par  le  fecret  que 
fa  turpitude  le  force  à garder. 


L’Auteur  ixxDomint  ^falvum  fac  Regem  , prîere 
que  tout  bon  François  répété  perpétuellement  du 
meilleur  de  fon  cœur , nous  fournit  une  preuve  cotn- 
plerte  de  cette  audace  démefurée  ,*  puifque  dans  le 
même  moment  où  il  profane  le  no  cmhcri  du  Roi , 
par  des  éloges  dont  fa  plume  envenimée  détruit  le 
mérite,  il  navre  le  cœur  de  cet  excellent  Monarque, 
par  les  farcafmes  facrileges  qu’il  ofe  fe  permettre 
contre  fon  augufte  époufe.  François  , redoutez  le 
poifon  que  diftille  à longs  traits  la  plume  vénale  de 
celui  qui , fans  fe  montrer,  ofe  tout  attaquer.  Celui 
qui  ukere  le  cœur  du  meilleur  des  Rois  , en  le  blef- 
fant  dans  la  perfonne  de  fon  époufe  , pouvez-vous  le 
regarder  comme  bon  Citoyen  ? Quelle  confiance 
pouvez- vous  avoir  en  lui , fi  vous  le  jugez  indigne  de 
ce  titre  précieux  ? Confidérerez- vous  comme  votre 
ami  celui  qui  agit  contre  le  droit  des  gens  , & qui 
viole  l’hofpitalité  , en  infultant  à votre  Reine , qui 
eft  venue  confidemment  au  milieu  de  vous , vous  faire 
oublier  par  fes  bienfaits , les  propos  fcandaleux  que 
fes  ennemis  répandoient  contre  elle  en  fon  abfènce. 

Ce  miférable  pamphlet  fait  fortune  î Mais  fuivez- 
le  avec  moi , voyez  quel  tiflli  d’invraiffemblance.s  Je 
ne  relèverai  que  les  plus  fortes , ôC  je  tâcherai  de 
pafTer  fous  filence  la  plus  grande  partie  des  horreurs 
qu’il  contient , pour  ne  pas  augmenter  leur  publicité. 
D’abord , à la  page  9 , il  vous  prie  de  fuppléer  par 
la  fuffijance  de  vos  réflexions  particulières  , à Vin- 
fuffifance  des  faits  qui  lui  ont  été  communiqués , 
C’eft  comme  s’il  vous  difoit  : « Je  connois  lâ  force, 
» la  dextérité , la  fouplefle , rentortillage  de  mon 
» fiyle , il  exaltera  vos  têtes , ôc  vous  penferez , ÔC 
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V VOUS  verrei  même  , ce  que  je  n’aî  pas  écrit,  Lei 
» faits  m’ont  manqué  , mais  votre  imagination 
» échauffée  y fuppléera  ». 

Un  Anonyme  y mes  Compatriqtes , en  vous  priant 
de fuppofer  des  faits , parce  qu’il  n’etv»fait  pas, pour- 
roit-il  affoiblir  en  un  moment  les  fcntimens  que  votre 
véritable  ami  n’a  pu  acquérir  que  par  des  années  de 
bienfaifance , dont  vous  avez  profité  , & que  vous 
oublieriez  ? François,  vous  pouvez  être  légers,  mais 
vous  ne  pouvez  être  ingrats.  Je  fuis  donc  fondé  à me 
rendre  pour  S.  A.  S.  appelant  du  tribunal  de  votre 
légéreié  , à celui  de  votre  reconnoiffance.  Si  vous 
defcendez  en  vous-mêmes , fi  vous  réfléchiflez  un 
moment,  quelles  que  foient  les  apparences,  alors 
qu’il  n’y  aura  point  de  preuves , alors  qu’il  s’agira  de 
condamner  votre  Bienfaiteur,  vous  vous  demande- 
rez où  eft  le  dénonciateur  ? quelle  eft  fa  vie  ? quels 
font  fos  mœurs  ? Je  n’ofe  répondre  à ces  queftions  ; 
mais  tournez  le  feuillet , vous  né  verrez  qu’un 
, Anonyme.  Pour  intéreflêr  davantage  fès  Lefteufs  , 
& faire  valoir  les  traits  envenimés  qu’il  décoche  , il 
larde  fon  ouvrage  des  noms  refpècfés  ÔC  chéris  de  la 
Fayette,  de  Bailli,  ôcc.  ÔCc.  Il  leur  rend  juftice. 
Ignore-t-il  donc  , ce  lavant  Anonyme, que  s’il  étoit 
poffible  de  faire  paroître  aux  honnêtes  gens  la  vertu 
odieufe , les  louanges  répétées  que  lui  rend  l’homme 
vicieux,  pourroient  feules  opérer  cette  étonnante 
métamorphofe  ? ' 

'Il  vous  préfente  enfuite  une  fpéculation  horrible, 
auffi  faufie  dans  fes  principes  que  dans  fesconféquen- 
ces,ôc  finit,  on  ne  fait  trop  pourquoi,  après  avoir 
compromis  les  -noms  de  Banquiers  Citoyens  ôc 


/ 


rs; 

Etfônger^  , doüt  apparemment  if  a eu  occafîon  de 
trouver  les  bourfes  fermées,  par  rejeter  fur  S,  A.  S. 
tout  l'odieux  d’un  complot,  qui  n’a  fans  doute  exifté 
gue  dans  fon  cerveau  gangrené. 

O mes  Concitoyens  l nos  plus  dangereux  enne- 
mi? ne  font  pas  ceux  qui,  fe  préfentant  devant  nous, 
nous  offrent  un  combat  égal , mais , défions-nous  de 
ceux  qui  travaillent  dans  les  ténèbres.  Mille  écrits  in- 
cendiaires font  en  ce  moment  répandus  dans  cett^ 
Capitale  : les  uns  fo  dirigent  contre  nos  vertueux  ap-- 
puis , Bailli  Fayette  3 d’autres  cherchent  à je- 
ter fur  les  digues  Repréfentans  de  la  Nation  , des  ri- 
dicules qui  ne  retombent  que  far  eux  -,  ceux-ci  cher- 
chent à ternir  Ja  réputation  du  zélé  partilàn  ÔC  du 
premier  mpteur  de  la  liberté  ^ ceux-là  tendent  à altér 
rer  la  farisfaâlon  d’un  bon  Roi , qui  fe  félicite  de  fe 
voir  au  milieu  de  fes  enfans,  ÔC  fe  répandent  en  in- 
ve6i:ives  contre  l’époufe  qu’il  chérit.  Le  Miniftere  pu- 
blic , occupé  de  chofes  plus  effentielles , a craint , 
fens  doute , de  leur  donner  trop  d’importance  , a 
penfé  que  le  mépris , avec  lequel  il  les  voit , defiîl- 
leroit  les  yeux  des  honnêtes  gens , & feroit  tom-' 
ber  d’eux-mêmes  des  Ecrits  qui  n’ont  de  valeur  que 
par  la  calomnie , contre  laquelle  les  vrais  Patriotes 
doivent  être  dans  ces  tems  de  crife  plus  en  garde 
que  jamais.  , , 

Je  vous  l’ai  dit , je  vous  l’ai  déjà  prouvé , le  Lî- 
hellifie  ne  refpeêbe  pérfonne,  pas  même  lui,  puif- 
que  , dans  le  même  Ecrit,  comme  je  vous  le  fe- 
rai voir  tout'à-l’heure,  il  ne  rougit  pas  de  dénigrer 
celui  dont  il  a voulu  fe  rendre  rapologille.  Aupa- 
ravant, voyons  ce  qu’il  nous  dit  deM.  l’Evêque  d’Au- 


tun  , qu’un  peu  plus  haut  il  nous  avoir  défigné  çot^ 
me  tendant  aux  Sceaux  ou  au  Contrôle  Général  de? 
Finances.  Ce  hardi  Libeliifte,  qui  paroît  décidé  à fe 
déclarer  incognito  l’ennemi  de  tous  les  honnêtes 
gens , veut  ici  ridiculilèr  fes  grandes  vues  patrioti- 
ques fur  les  biens  du  Clergé  que  l’Airemblée  doit, 
dtt-on,  définitivement  décréter  au  premier  moment, 
Enuiite,  oubliant  bientôt  qu’il  a préconilè  le  cou- 
rage 8c  les  vertus  patriotiques  du  jeune  héros  de 
1 Amérique , un  des  premiers  foutiens  de  notre  li- 
berté nailfante,  il  le  prélènte  comme.un  étourdi, 
s oubliant  alfez  , pour  manquer  eflentiellement  au 
premier  Prince  du  Sang  de  France  , à un  Bour- 
bon, dont  le  nom  chéri  des  François  eft  refoeaé 
jufqu’aux  limites  du  monde. 

Si  le  brave  la  Fayette  eût  eu  , comme'  le  pré-’ 
tend  le  l^e  Auteur  que  je  réfute  , à fe  plaindre 
du  Premier  Prince  du  Sang,  fans  doute,  il  eut  été 
lut  en  demander  raifon':  & Philippe  de  Bourbon, 
Duc  d Orléans  , eft  trop  jufte  & trop  brave  , pour 
fe  refufer  à réparer  de  quelle  façon  que  ce  fut, 

1 outrage  par  lui  commis.  Mais,  n’en  doutons  pas, 
mes  Concitoyens,  ce  plat  Zoile  vouloit  en  même 
tems , & d’un  feul  trait  de  plume  , couvrir  de  ri-  ■ 
dicule  deuxperfonnes  également  refpeâables. 

• donc  enhardir  ainfi  ces  mauvais  génies 

invifîb  es  ^ impalpables  / Le  patriotifme  de  celui 
dont  die  déclaré  l’ennemi^  la  rage  de  quelques  mau- 
vais Citoyens , furieux  d’avoir  vu  un  Prince  ma- 
gnanime  leur  montrer  J’exemple  de  la  vertu  , en  fe, 
reuniffant  des  premiers  à la  partie  faine  de  J’Eîat; 
le  deXe^poir  de  le  voir  toujou§  exciter  lepatriotifinç. 
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te  faire  le  bien.  Ce  qui  irrite  leur  jaloufîe  , c’eft 
la  honte  de  ne  pouvoir  fuivre  des  exemples'  qui 
coûteroient  trop  à leur  avarice  ou  a leur  amour- 

Voilà,  François,  les  motifs  des  Libelles  dont 
vous  êtes  infeaés;  que  vous  ne  verrez  s’éteindre  que 
quand  vous  ferez  allez  courageux  pour  ne  les  plus 
acheter  ôt  même  refufer  de  les  lire , quand  on  vous 
fes  donnera  pour  rien , comme  celui-ci,  qu  on  dil- 
itribuoit  gratis  vendredi  foir  au  Palais- Royal.  Ren- 
dez juliice  à votre  Bienfaiteur  , revenez  de  votre 
erreur  avant  fon  retour,  évitez  de  rougir  à la  vue 
du  Juftej  rien  ne  pourra  changer  fon  cœur  qui  vous 
eft  dévoué  ; mais  combien  il  feroit  humiliant  pour 
vous  d’attendre  trop  tard  à lui  rendre  des  fentinaens 
qu’il  n’a  sûrement  iamais  celTé  de  mériter  / N en  dou- 
tez pas  , notre  Roi  , à qui  nous  devonOtoute  no- 
tre confiance,  rie  l’auroit  pas  honoré  de  la  lienne  , 
fi  les  foupçons  que  l’on  cherche  à faire  name  daps 
vos  âmes  aimantes  8c  reconnoiflantes , eulTent  ete 
fondés.  Il  ne  vous  auroit  pas  lailfé  pour  gap  de  la 
pureté  de  fon  cœur,  fa  refpedable  Epoufe  Sc  fes 
Enfans,  qui  ne  femblent  refter  au  milieu  de  la  Ca- 
pitale , que  pour  déconcerter  la  calomnie. 

Comblé  des  bontés  d’un  Roi  qui  l’aime , de  la 
tendrelTe  dhne  époufe  qn’il  chérit , entoure  d une 
famille  dont  il  eft  l’idole , ne  pouvant  point  tor- 
mer  de  vœux  du  côté  de  la  fortune,  que  peut  dé- 
lirer un  Duc  d’Orléans , premier  Prince^  du  bang 
de  France?  Votre  affeaion,  François.  L ayant  ob- 
tenue , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’un  vœu  a former  ; 
c’étoit  de  la  cônferver.  Certainement  fon  lort  eit 
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plus  digne  d’envie  que  celui  de,  bien- des  Rois.  Jettez 
un^^coup  d’œil  fur  fa  conduite  que  vous 

n’aurez  aucune  convi£lion  contre  lui , vous  ferez  na- 
turellement autorifés  à penfer  ayec  moi , que  .tou- 
tes les  calomnies  dont  il  eft  l’objet  y font.fans  Jfon-« 
demenf,  comme  , les  horreurs  rendues  publiques^ 
contre  les  deux  dignes  prote(5tenrs  de  notre  liber;© 
6c  de  notre  bonheur.  - - > ' 

Vient  en  fuite  une  diatribe  infernale  contre  le 
Comte  de  Mirabeau.-  Helas  ! rendons-lui  grâces  du 
bien  qu’il  fait , oublions  le  pafîe  , profitons  du  pré-" 
lent,  s’il  eft  dangereux,  gardons-nous  de  l’avepir. 

Après,  par un^ calcul algébrico-politique y l’Àuteur 
fait  jouer  le  Royaume  de  France;^ à paire  ou  non., 
C’eft  ici  où  toute  là  monftruofité.  fe,  montre  à dé- 
couvert ^^e  pouvant  rien  dire*,,  il  avoue  qu’il  fup^^ 
pofe.  Eh  ! M.  l’Anonyme , que  ne^  l’annonciez  vous, 
en  commençant  ? Vous  m’auriez  évité  , ainfi  .qy’à 
mille  Citoyens,  poufles  par  leur  curiofité , la  peine 
de  lire  la  feconde  page. 

Tout  en  fuppqfant  & conjeâurant  , l’Auteur  ar-^ 
rive  à Londres , où  il  fè  complaît  à rendre  juftice  au 
Prince  de  Condé  , pour  faire^  une  nouvelle  fortie , 
pleine  d’inyeâives  contre  M.  le.  Duc  d’Orléans.  If 
n’eft  pas  de  notre  Patrie , mes  Concitoyens , l’Ecri- 
vain de  ces  infernales  impofturés  ^ car  , s’il  étok 
notre  Compatriote , il  feroit  comme  nous , perfuadé, 
que  fi  tous  les  François  font  égaux  en  valeur,  à plus 
forte  raifon  cette  égalité  doit  régner  entre  deux 
Bourbons.  , , v,  * 

Avec  un  peu  d’attention , rien  n’eft  Ti  facile  ÿe 
de  deviner  d’où  partent  ces  Libelles.*  Tous  ont  uür 


I&êtiie  efprit , tout  préfèntent  lès  mêmes  idées  ; tous  y 
en  attaquant  le  Prince  Ami  du  Peuple,  atterent  M. 
le  Comte  de  Mirabeau , s’égayent  fur  les  bons  Pa* 
rriotes,  ÔC  taxent  d’ambition  M.  l’Evèque  d’Autun  , 
parce  qu’il  s’efforce  de  faire  le  bien.  Tous , comme 
celui-ci  5 s’évertuent  à lancer  des  coHibets  à l’Affem- 
blée  en  général.  Avec  quel  plaifîr  l’Auteur  du  Domi- 
ne Jàlvum  fe  plaît  à iuppofer  qu’un  Député  de  Bre- 
tagne a dit  f qu7/  ÿ a beaucoup  de  coquins  à V A f- 
femblée*  Dans- un  autre  endroitÿ  il  cherche  à donner 
l’alarme , en  menaçant  de  voir  bientôt  affembler  les 
Provinces , pour  ^ dit  il  violer  leurs  inviolables 
'Ertfans,  Jugez  à prefent  h tour  les  abfens  ont  tort, 
^ 11'  Vous  devez  ajouter  foi  à cet  Ecrit  fcandaleux 
qui  n’a  fait  beaucoup  de  bruit  que  parce  que , pour 
lui  donner  plus  de  publicité,  on  en  a diftribué 
quelques-millé , encore  Dimanche.  ' 

Quand,  mës  Concitoyens^  jouirons- nous  de  cet- 
te tranquille  liberté  ^ pour  laquelle  nous  nous  don- 
nons tant  de  peines  ? Quand  fortirons-nous  entière- 
ment dé  l’affréidê  anarchie  ) dans  laquélle  nous  ont 
néceffairerrient  jetés  les  crifes  que  nous  venons  d’é- 
pfouver  ? Qüàhd  céffèrôns-noûs  de  confondre  ces 
deux  mots  fort  éloignés  d’êtréTynony mes  : libettè 
Sc  licence  ? Temps^  heureux , .venez  .dédommager 
d’honnêtes  6c  courageux  Citoyens  des  fatigues  qu’ili 
fupporteut  avec  tant  de  force  6c  de  courage  ! Nobleiÿ 
Reprélèntans  de  la  Nation,  hâtez-vous  d’achever  de 
mériter  la  Couronne  civique  qui  eft  due  à vos  glo- 
rieux travaux  ÔC  que  nous  aurons  tant  de  plaifir  à pofef 
fur  vos  fronts , tayonnans  de  fatisfaâion  , lorfque 
vous  aurez  rét^li  l’ordre  après  lequel  nous  foupirons; 


tous.  Alors , lâches  Zoïles , forcés  de  tous  foumttré 
à de  fàges  Loix , vous  ferez  contraints  de  modérer 
le  fiel  que  vous  verfez.  Le  Sage  pourra  feul  marcher 
la  tête  haute  ^ ôc  vous , retirés  dans  vos  infâmes  re- 
paires, vous  ferez  obligés  de  vous  y enfevelir,  ou 
d’emprunter , fi  vous  voulez  voir  le  jour , le  mafque 
de  l’honnête  homme  , Sc  fa  plume  , fi  vous  voulez 
écrire  j en  attendant , grâces  foient  mille  fois  rendues 
au  Roi  Citoyen  , par  qui  nous  alpirons  au  bonheur^. 
Domine , falyum  fac  Regem* 


